
Six lettres inédites (1624-1630) du philologue Nicolas Rigault 
 

La présente publication de ces six lettres inédites (1624-1630) du philologue Nicolas Rigault (1577-1654), 
Adjoint (1604-1614), puis Garde (1614-1645) de la Bibliothèque du roi, constitue un spécimen de l’édition que 
nous avons entreprise de la première partie de sa correspondance (1596-1633), laquelle contient une foule de 
renseignements sur la vie intellectuelle et l’activité philologique de l’époque. Pour en rendre la lecture plus 
courante, l’orthographe en a été modernisée, de même qu’un nombre très réduit de particularités linguistiques : 
on a ainsi remplacé treuver par trouver, prins par pris, jusques a par jusqu’à. Dans la version définitive de notre 
édition, les lettres seront bien entendu pourvues de notes et d’index. La Lettre n° 6, qui consiste en une lettre de 
recommandation du jeune Jean-Jacques Bouchard (1606-1641) et qui fait grandement défaut à la section 
« 4. Les relations savantes de Paris » d’Emanuele Kanceff, Œuvres de Jean-Jacques Bouchard. Journal I. Les 
Confessions – Voyage de Paris à Rome – Le carnaval à Rome, Torino, G. Giappichelli, 1976, p. XXXI-XXXII, 
présente à nos yeux un intérêt tout particulier. 
 

1. Nicolas Rigault à Claude Saumaise (Paris, 10 septembre 1624)1 

Monsieur, 

Les Évêques, Archevêques et Cardinaux vous font la cour. Et je vous l’expliquerai par ordre. 
Je reçus hier lettres de Monsieur l’Évêque d’Orléans par lesquelles il vous invite en sa maison de Meun, 

croyant que vous soyez en cette ville. J’entends que le lieu est fort agréable, et il m’assure qu’il est permis d’y 
voir des livres et d’en deviser. Il me fait de la partie, et je lui promettrai<s> volontiers, si j’étais assuré de vous y 
accompagner. 

L’Archevêque, c’est Monsieur de Rouen, qui est en grande impatience que vous ne fassiez ici un voyage 
pour assister en l’assemblée dont vous avez ouï parler. Il y a tant fait qu’il y a mené Monsieur T***, et a fait 
promettre à Monsieur Grotius pour cette après-dînée. Je ne sais comment Monsieur Dupuy et moi nous en 
pourrons échapper.  

Quant au Cardinal, c’est un des plus proches de Sa Sainteté, à savoir le Cardinal Barberin, duquel Monsieur 
de Saint-Amant m’écrit en ces termes : « Ledit Signor Cardinal m’a demandé des nouvelles de Monsieur 
Saumaise, et j’ai reconnu qu’il désire passionnément sa conversion, comme elle est grandement à désirer. J’ai été 
étonné de voir que ce Cardinal, qui est jeune et nénanmoins fort studieux, connaît par noms et surnoms les 
personnes de savoir de notre France ». 

Ledit Sieur de Saint-Amant m’écrit aussi qu’il est sur le point de faire marché de soixante volumes grecs, 
copies transcrites sur les exemplaires de la Vaticane. Je l’ai prié de nous en envoyer par avance le catalogue. Il 
dit qu’il y a nombre d’écrits des anciens Pères. 

Je vous remercie infiniment des fruits qu’il vous a plu nous envoyer. Ils étaient excellents. Et vous supplie 
que Monsieur Des Bordes trouve en cet endroit mes très humbles recommandations. Et me tenez toujours, s’il 
vous plaît, 

Monsieur, 
Votre très humble et très affectionné serviteur, 

De Paris, 10 septembre 1624. 
N. Rigault 

 
2. N. Rigault à Charles de Montchal (Paris, 31 octobre 1624)2 

Monsieur, 

Je crois que, dans trois semaines ou un mois, nous aurons nouvelles de Hollande pour le Victorinus Aquitanus. Je 
le ferai demander comme en ayant affaire pour moi-même. Car, s’ils savaient que ce fût pour envoyer en Italie, 
peut-être en feraient-ils difficulté sur ce que, en la Bibliothèque Vaticane, on leur a refusé la permission de 
conférer le Procope, dont ils veulent faire une nouvelle édition. Je me réjouis de tant de bonnes pièces que vous 
avez recueillies, encore que nous les ayons presque toutes en la Bibliothèque du Roi. Toutefois, en matière de 
manuscrits, il est toujours très utile d’en avoir plusieurs exemplaires pour les conférences.  

Je vous ai retenu, dès le commencement de l’édition, un exemplaire des lettres de Monseigneur le Cardinal 
d’Ossat, et du grand papier, avec certaines feuilles des lieux retranchés au commun.  

Je vous remercie infiniment du soin que vous avez eu du Tite-Live de Sigonius. Encore qu’il fût relié, il ne 
laisserait de servir, pourvu qu’il ne soit pas rogné, que l’on ne le puisse bien relier une seconde fois.  

Il y a huit jours que Monsieur Guyet est parti pour Lyon.  
La chambre de justice pour la recherche des financiers fut hier installée par Monsieur le Chancelier.  
Monsieur le Président de Mesme y préside. Mais il me sied mal de vous vouloir écrire des nouvelles de notre 

cour, car vous n’en manquez, et de plus certaines que je ne vous les pourrais mander.  
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Je retourne donc à mes livres. Nous attendons ici dans cinq à six jours l’édition des deux traités nouveaux de 
Tertullien, avec les conférences des autres qui sont dans le même manuscrit.  

J’espère qu’à la fin, nous engagerons Monsieur Saumaise à faire une édition de Pline, et par la délégation de 
ce débiteur très solvable, je prétends être valablement déchargé de l’opinion que l’on a eu<e> que j’avais 
entrepris cet ouvrage. Ce que j’en ai fait n’a été que pour une étude particulière. Vous savez que je suis trop 
paresseux et trop faible pour un si pesant labeur.  

À votre retour, j’aurai le bien de vous communiquer trois livres d’Histoire en langue latine, mais seulement 
de ce qui concerne les affaires de France depuis l’an 1607, où a fini Monsieur De Thou, non pour les faire voir 
au public, mais seulement aux amis intimes.  

Je vous supplie de me conserver l’honneur de votre bienveillance et me tenir à jamais, Monsieur, 
Votre très humble et très affectionné serviteur, 

N. Rigault 
De Paris, vigile de la Toussaint 1624. 

 
3. N. Rigault à Nicolas-Claude Fabri de Peiresc (Paris, 20 janvier 1628)3 

Monsieur, 

Encore que le Tertullien me tienne si attentif qu’il ne me permette pas de penser à autre occupation, toutefois si 
faut-il que je m’en divertisse pour vous déclarer le contentement et le plaisir que j’ai eu<s> en la part que 
Monsieur Dupuy m’a faite de votre découverte de livres anciens, qui nous en fait encore espérer d’autres. Il me 
tarde que nous n’ayons avis de cette charge de chameau. Les extraits que vous avez envoyés du livre grec nous 
font désirer de voir la pièce entière, et je ne doute point qu’il n’y ait à profiter. 

Nous avons, en la Bibliothèque du Roi, plusieurs ramas et recueils semblables où il y a quelques pièces qui 
peuvent servir. Mais il me semble qu’il n’y en a point de si ample. Vous le jugerez par la copie que nous ferons 
faire, quand les jours seront plus longs et plus commodes pour cet ouvrage, qui ne se peut faire, pour cette partie, 
que céans et à quelques heures du matin, ou, si je le laisse transporter, il faut que l’on me le rapporte tous les 
jours sur le midi, tant y a que vous l’aurez avec un peu de loisir. 

Dans l’ancienne Charte latine que vous nous avez envoyée, il y <a> tout plein de choses qui ne sont pas 
inutiles. Je les considérerai avec plus de loisir. Nous avons ici un inventaire des biens d’un pupille fait par son 
tuteur à Ravenne du temps de Justinien, écrit en écurie [sic] et tout de même faite que cette ancienne Charte. Je 
crois que vous en avez copie. Sinon je vous l’enverrai. 

Vous suppliant me conserver la faveur de votre amitié et demeurant, Monsieur, 
Votre très humble et très affectionné serviteur, 

À Paris, ce 20 janvier 1628. 
N. Rigault 

 
4. N. Rigault à N.-C. Fabri de Peiresc (Paris, 31 décembre 1628)4 

Monsieur, 

Je me réjouis et loue Dieu d’entendre que le mal qui avait interrompu le commerce qu’il vous plaît tenir avec 
moi n’empêche pas maintenant de faire passer quelques paquets en vos quartiers. 

Il y a longtemps que j’avais tout prêt l’exemplaire du Tertullien pour Monseigneur le Cardinal Barberin. Je 
vous l’envoie par celui que vous nous avez adressé, vous suppliant le faire développer et voir s’il sera parvenu 
jusqu’à vous en bon état, même s’il vous semble assez dignement orné pour faire que cette parure extérieure 
puisse donner quelque recommandation au peu de mérite du dedans. Je n’ai pas fermé la lettre audit Signor 
Cardinal, afin que vous me fassiez aussi la faveur de la lire et changer tout ce que vous jugerez y devoir être 
changé, et la faire transcrire par celui qui écrit pour vous en lettre italique. Il n’y aura point d’inconvénient, ma 
main n’étant pas connue. 

J’avais dessein de vous envoyer une feuille ou deux que j’ai fait ajouter à cette édition, la dédiant à 
Monseigneur le Cardinal de Richelieu. C’est une grande préface, partie de laquelle fait mention de l’heureux 
succès de l’expédition de La Rochelle, & le reste est employé à confirmer ou expliquer la préface de mes 
observations. Mais il ne m’a pas été possible d’en tirer pour ce voyage une épreuve nette, car celle que je vis hier 
est trop brouillée et pleine de fautes. Ce sera pour la première commodité. Cet écrit est fait en telle sorte que 
j’estime qu’il pourra passer en Italie sans contredit, et eusse bien désiré de l’insérer dans cet exemplaire. Notre 
relieur me se vantait de le faire sans qu’il paraisse avoir été ajouté. Il y a aussi un carton de quelques 
émendations notables, que j’ai depuis aperçues. Mais ces fripons d’imprimeurs se sont tellement débauchés 
durant ces fêtes que je n’en ai pu venir à bout. 

Nous avions, il y a trois semaines, en cette ville, un gentilhomme espagnol nommé Francisco Bravo, âgé, à 
ce qu’il paraît, d’environ vingt-cinq ans. Il est fort courtois et civil contre l’humeur de la nation, et connaît les 
livres et ce goût de ce qu’il y a de meilleur en la bonne littérature. Il est fort curieux de recueillir ce qui n’a point 
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encore été vu, et fait dépense à faire transcrire partout où il rencontre quelque chose de bon, et même 
communique volontiers ce qu’il a. 

Il nous avait écrit à Monsieur Saumaise et à moi il y a quelques mois, et nous avait envoyé un catalogue de 
livres de la Bibliothèque de l’Escurial non encore imprimés. Il nous en a apporté copie de quelques-uns, entre 
autres une grande Homilie de Saint Athanase de laudibus, et vitae Syncleticae, les Épîtres de Théodoret, et une 
Interprétation du même Auteur sur Daniel, et Michael Psellus de Daemonibus autre que ce qu’a fait imprimer 
Monsieur Gaulmin, et Facundus Episcopus Hermianensis, qui est une Apologie pour le Concile de Chalcédoine 
à l’Empereur Justinien contre Théodore Mopsueste. Je vous envoie son catalogue. Il mérite que l’on fasse état 
de lui. Il porte les armes, et passait ici pour aller en Flandres. 

Je suis pressé de finir, mais ce ne sera qu’en vous remerciant très humblement de la souvenance que vous 
avez de moi et du soin que vous prenez de tout ce qui me concerne. Il est vrai qu’il faudrait penser à mettre en la 
Bibliothèque du Roi les manuscrits de M. de Fontenay. Mais il faudrait que vous fussiez ici comme au temps de 
ceux de Monsieur de Chartres. Il n’y a maintenant que de la barbe. 

Je serai toute ma vie, Monsieur, 
Votre très humble et très affectionné serviteur, 

À Paris, dernier jour de l’an 1628. 
N. Rigault 

 
5. N. Rigault à Samuel Petit (Paris, 21 septembre 1630)5 

Monsieur, 

J’ai reçu la vôtre du 23 juillet par Monsieur de Calas. Je vous remercie infiniment de l’honneur que vous me 
faites et de la souvenance qu’il vous plaît avoir de moi. 

Je me réjouis de ce que ledit Seigneur de Calas m’a fait entendre que vous êtes en votre ville dans le repos tel 
que vous le pouviez désirer pour vos études, lesquelles, ainsi que je m’assure, produiront de temps en temps 
ouvrages très utiles au public. 

Il ne s’est rien fait de nouveau ici depuis que vous en êtes parti, qui mérite vous donner avis, si ce n’est le 
livre du Père Pétau intitulé Uranologion, qui contient plusieurs petits auteurs grecs qui ont écrit de l’Astronomie, 
comme le Geminus, Hipparchi Phaenomena, Achilles Tatius, Isaacus Argyrus, etc., avec sept ou huit livres de 
commentaires dudit Père Pétau, dont il y en a deux employés à réfuter ce que Monsieur Saumaise a touché de 
l’Astronomie et Chronologie dans son Solin. 

Le même Père Pétau fait aussi achever une nouvelle édition des œuvres de Julien l’Empereur Apostat, où il a 
ajouté trois ou quatre traités qui n’avaient point encore été imprimés, avec notes, dans lesquelles on m’a dit qu’il 
dispute encore contre ledit Sieur Saumaise. 

Ces deux ouvrages ne sont pas encore exposés en vente, et ne les ai pas vus, mais je crois que, dans peu de 
jours, nous les aurons : on achève, à ce que l’on m’a dit, quelques préfaces et indices. 

S’il se fait, à l’avenir, quelque chose qui mérite, je vous en donnerai avis. 
Je vous supplie me conserver votre amitié et me tenir à jamais, 

Monsieur, 
Votre très humble serviteur, 

À Paris, 21 septembre 1630. 
N. Rigault 

 
6. N. Rigault à N.-C. Fabri de Peiresc (Paris, 28 octobre 1630)6 

Monsieur, 

Je prends volontiers cette occasion de vous ramentevoir mes très humbles baisemains en vous recommandant le 
personnage qui vous rendra la présente : c’est l’un de mes intimes, fils de Monsieur Bouchard, secrétaire du Roi. 
Il est très bien versé en la bonne littérature, sait les langues grecque, latine, italienne, et, que j’estime encore 
plus, il est de très bonnes mœurs et de conversation très agréable, pour sa grande ingéniosité et candeur. 

Le sujet de son voyage n’est autre, qu’après vous avoir salué, s’acheminer en Italie, ce qu’il a cru faire plus 
commodément à la suite de Monsieur le Cardinal de Bagni. Sa dépense lui sera fournie par ses parents, tellement 
qu’il n’aura besoin que d’avoir accès envers ces Messieurs de Rome que vous gouvernez, et je vous supplie, 
Monsieur, lui vouloir faire part de votre courtoisie, lui donnant quelques lettres de faveur envers eux.  

S’il peut obtenir l’usage d’aucuns manuscrits de la Bibliothèque Vaticane que nous n’ayons point, il en 
rapportera de très belles copies, car c’est la plus heureuse main, pour l’élégance de l’écriture grecque, qui ait été 
depuis Messer Angelo Vergecio.  

Nous attendons de jour en jour avis de votre plein et entier rétablissement en vos exercices ordinaires, 
interrompus il y a si longtemps au regret et dommage du public, et du contentement particulier de tous vos amis.  
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Nous aurons ici, dans un jour ou deux, le retour du Roi et de toute la Cour ; et chacun se réjouit de la paix, de 
laquelle, toutefois, nous ne savons pas encore au vrai les conditions.  

Nous n’avons rien de nouveau pour les livres, sinon que le père Sirmond fait imprimer assez bon nombre de 
sermons de Saint Augustin non encore vus et quelques-uns meilleurs et plus amples qu’ils n’avaient encore paru 
en public.  

Le Père Pétau a achevé son édition des écrits de Julien l’Empereur, où il y a bien autant d’aigreur et 
d’invectives contre Monsieur Saumaise qu’en son Uranologion. C’est un grand malheur, de part et d’autre, 
d’employer son temps en telles disputes et contentions pleines de fiel et d’amertume. 

Je vous ai ci-devant envoyé quelques écrits sur lesquels j’attends votre avis, que je recevrai avec toute 
vénération et respect, comme étant,  
Monsieur, 

Votre très humble et très affectionné serviteur, 
À Paris, 28 octobre 1630. 

N. Rigault 
 

 
1 Paris, BnF, fr. 3930, f. 97r-98v, autographe. Enveloppe conservée (f. 98v) : « A Monsieur –Monsieur 
Saumaise – Cerigni ». 
2 Paris, BnF, fr. 2812, f. 210r-v, copie.  
3 Paris, BnF, fr. 9544, f. 8r, autographe. Enveloppe conservée (f. 8v) : « A Monsieur – Monsieur de Peiresc 
Conseiller du Roi en sa Cour de parlement d’Aix. – A Aix ». 
4 Paris, BnF, fr. 9544, f. 8v-10v, autographe. Enveloppe conservée (f. 10v) : « A Monsieur – Monsieur de Peiresc 
Conseiller du Roi en sa Cour de parlement d’Aix – a Aix ». 
5 Paris, BnF, n.a.f. 1436, f. 65r-66v, autographe. Enveloppe conservée (f. 66v) : « A Monsieur – Monsieur Petit – 
A Nismes ». 
6 Paris, BnF, fr. 9544, f. 19r-20v, autographe. Enveloppe conservée (f. 20v) : « A Monsieur – Monsieur de 
Peiresc Conseiller du Roi en la Cour de Parlement de Provence ». 


